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Rovfion ot Pruno, cavaliers de 2° classe au Et colo au noz et à la barbe du terrible adju- We malhouroux adjadant avait beau chaque | fois 
330 hussards, 6toient doux famoux lapios, ils dant Rovspélant qui ne pouvait la nult faire deux rentrer au plus vite au LL MLD pour fair contre- 
. avaiont trouvé le moyon de dðoouohor à tour do pas en ville Li ronoontror l'un dos doux oava- ta 
rôle sans so faire pinoa. llors } y ae Sax 
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Poino inutile, lo délinquant était toujours trouvé n alla consulter lo major; oolui-ci, oprès | ‘avoir L'adjudant partit TA on Ton ot pourtant il 
- dans Son lit, rooflant à pordre baleine, Cola tonalt auscolté, gravom-nt lul déclora qu il était attoint n'était aucopemont malade; quant aux doux lous- 
da miraolo. Rouspótant on perdait le boiro ot lo d'aném'e cérébrale ot il lui oonsoílla de ne plus Uos ils n'avaleat jamais tant ri. 
mangor, ot ll en était arrivé à se demander si boiro d’absinthe et de prendre ua congò de conva- > 
vraimont los cavallors rencontrés en ville oxis- losoonoe d'an mois pour se remottre. 
talont róollement et s'il n'élait pas sujol à dos 
holluoloations. 
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"me ten en offer était bien” sim male : quand S' y avait oontre-appol dans la puit, le chef Lo obel passalt ensuite rapidemoot dans un 
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c'était aa tour de Roufio 1 do déoouo o dor- arrivait précédé d'un hommo de garde portant oo autre peloton, aussitét Prono bondissalt hors du 

oer sautait le mur après l'appel et Prono vonait falot. Roufion, qui était on ville mais dont le lit lit'de son camorade et Ss'élançait on obomise à la 

s'installor dans le lit de son camarade oprès était ocoupó par Pruno, était porté présent poursuite do sous-offloler qu'il AIREELE ES 

avoir solgacusomont défait le sien Quant à Pruao, quí était présant, il était porté l'autre bout du bâtiment. a : 
i absent puisque son lit était vido. (Voir Ja suite page 2) 
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M. Harrisson, Vadministrateur principal de 
la « Black Star Line », importante compagnie 
de navigation. vint consuller chez lui Walter 
Stanton, le célèbre détective. 

— Je viens de la part de la compagnie, dit 
M. Harrisson, pour vous demander de bien 
vouloir nous aider A éclaircir des fails mys- 
téricux quí se passent à bord de nos bateaux 
depuis quelque temps. 

— Noulezvous avoir l'obligeance de me 
donner des détails ? 

— Certainement. Voici, depuis six mois 
environs commenca l'administrateur, plu- 
sicurs vols ont eu lieu sur nos transatlant- 
ques. Les passagers sont dévalisés et leurs 
bijoux disparaissent d'une facon inexplicable. 
Le voleur doit ètre très habile, car il ne laisse 
aucune trace derrière lui. 

— Les passagers qui ont été ainsi dévalisés 
ont-ils des droits sur quelqu'un ? 

Aucun. a 

A quel moment cos vols ontils généra 
lement iteu ? -~ 

— Toujours 
M. Harrisson. 

— Mais les portes des cabines des pisso- 
gers ne sont-elles pas fermées à clef ? de- 
manda Walter Stanton. 

— Certainement, et lorsque les vols devin 
rént si nombreux, des instructions furen| don- 
nées aux capitaines des bateaux de faire sur- 
veiller les corridors pendant la nuit. 

— Et rien de suspect n'a été vu ? 

— Absolument rien. 

Walter Stanton réfléchit pendant un _mo- 
ment. 

— Avez-vous la liste des bateaux sur les- 
quels les vols ont eu lieu ? demanda-t-il. 

— Oui, répondit Fadministrateur en Ja‘ ten- 
dant au détective, vous verrez d'après. ceite 
liste que les passagers des bateaux suivants, 
entre Liverpool el New-York, ont été dévali- 
sés : « le Good Hope, le Carniola, le Libanus 
et le Négroland, el uu retour ceux du Tus- 
cany, Carniola, Salerno et du Libanus. 

— Puis-je garder cette liste ? demanda 
Stanton. 

— Certainement, répondil Vadministraleur. 

— Avez-vous quelques soupcons- sur le 
personnel-des bateaux en question ? 

Non, nous n'avons pu rien découvrir, 
sans quob.nous gurions évité d'ébfuiler Vaf- 
faire, car cela devient sérieux, monsieur 
Stanton, et cela fait un tort considérable à la 
compagnie, 

— Je comprends ‘cela, monsieur Harris- 
son, je vais réfléchir à ce sujel et je vien- 
dřai Vous voir d'ici peu. 

— Nous vous aiderons autant que nous le 
pourrons, ne reculez devant aucune dépense, 


pendant Ja nuit, répondil 


L'EPATANT- 


noire compagnon est riche ct nous voulons 


à tout prix éclaircir cette affaire. +. 

Lorsqu'i fut seul, Waller Stanton examina 
attentivement la liste que l'administrateur lui 
avail laissé, el soudain une exclamation s'é- 
chappa de ses lévres. 

— C'est curieux! murmura-t-il, d'un air sa- 
lisfait, il ny a aucun doute assurément, c'est} 
l'œuvre d'une bande organisée. | 

Le lendemain matin il se rendit à la com- 
pagnie et ful introduit dans le bureau de 
M. Harrisson. 

— Nous avons affaire à une bande, mon- 
sieur Harrisson, dit le détective. 

— Comment savez-vous cela, 
Stanton ? 

— D'après la liste que vous m'avez com- 
muniquée,vous verrez en placant les voyages 
par ordre de dates. que les vols ont com- 
mencé sur le Libenus pendant la traversée 
de Liverpool à New-York. Le vol suivant à 
eu lieu sur le Good Hope; de New-York à Li- 
verpool. Quelques jours plus tard le troisième 
a été commis sur le Carniola, de Liverpool à 
New-York, el ainsi de suite, vous pouvez re- 
tracer les vols qui ont eu lieu depuis six 
mois. Ceci, continua Walter Stanton, me fail 
résumer que nous avons affaire à une 

ande dont les membres font la navette entre 
Liverpool et New-York. 

-— C'est étonnant, dit M. Harrisson aucun 
passager n'a fait plus de deux traversées pen- 
dant ces six mois, eb il y a eu huit vols? 

— Oh! mais les yolcurs sont trop malins 
pour voyager aller el retour, sous le mème 
nom, répondit le détective. 

— Alors, que pen<ez-vous faire ? 

— Le meilleur moyen, je crois, répliqua 
Walter Stanton, est pour moi d'aller à New- 
York ef de revenir. Quand arrive le prochain 
batean ? 

— Le Carniola doit arriver demain après- 
midi, répondit M: Harrissom. 

- Je me demande si la bande est à bord ? 

— Nous verrons cela demain. 

- En tout cas, s'ils y sont, dil le déteetive, 
ils relourneront probablement à New-York 
par le prochain bateau, guste part-il ? 

— Le Libanus part vendredi. 

— Bon, je prendrai ce bateau dit Stanton. 
Voulemvous me retenir une cabine sons un 
faux nom M. Ralph Barnette, par exemple. 

— Certainement, répondit M. Harrisson, et 
tandis que le detective attendait, il lui fit re- 
tenir une place. ; 

Le lendemain, Walter Sanion revint trou- 
ver M. Harrisson. - 

— Tenez, regardez cela, lui dit l'adminis- 
trateur. 

Et il tui tendit un télégramme qui contenait 
ces mots : 

« Huit passagers dévalisés sur Carniola; 
montant du vol : 12,680 francs, attendons ins- 
tructions. » 

— Nous allons être obligé de payer, dit 
Ml. Harrisson tristement. 


monsieur 


fl consulta un carnet et ajouta : 

Ceci fail un total de 85,475 franes que nous 
avons remboursé aux passagers victimes de 
cos vols audacieux. 

-- Hum! c'est certainement très sérieux, 
remarqua Walter Stanton, Néanmoins, je fe- 
rai mon possible pour découvrir les voleurs. 

— Je suis que vous ferez tout ce que vous 
pourrez, répliqua ladministrateur. 

« Ne regardez pas à la dépense, je vais tè- 
légraphier à notre agent de New-York qu'il 
tienne à volre disposition l'argent dont vous 
aurez besoin. 

_ Le vendredi suivant cette entrevue, Walter 
Stanton prit place à bord du Libanus sous 
le nom de M. Ralph Barnett, il portait une 
perruque el une barbe blanches el avait tout 
à fait apparence dun vieillard voyageant 
pour sa santé, Le détective examina attenti- 
vement un par un les passagers, mais rien 
n'éveilla ses soupcons, Pendant les deux ou 
rois premiers jours de la traversée, Stanton 
entra en conversation avee chacun des pas- 
sagers: Quatre d'entre eux lui dirent qu'ils 
devaient revenir en Angleterre par le premier 
bateau de la « Black Star Line ». Les noms 
de ces passagers étaient : MM. Andrew, 
Blake Georges Scolt, M=" Cornhill eb Peter 
Cornhill, Waller Stanton ne soupeenna ancun 
de ces quatre passagers, mais il résolut 
néanmoins, de les surveiller attentivement, 
Jusqu'ici aucun vol n'eut licu. 

Lorsque le détective entra dans sa cabine 
ce soir-lá, if placa quelques articlés de bijon- 
lerie en vue pour amoreer le ou les voleurs 
ainsi qu il le faisait chaque soir, mais jusqu à 
présent sa cabine n'avail pas été visitée. I! 
ne ferma pas sa porte á elet mais il placa son 
revolver sous son oreiller, En placant l'arme 
il fit cette remarque : « Tiens, on a changé 
mon oreiller, celui-ci me semble pas aussi 
bon; ah! ca ne fait rien, je dois me tenir sur 
le qui vive! » 

Walter Stanton se coucha. A peine était-il 
au lit depuis quelques minutes- qu'une sorte 
d'assoupissement s'empara de lui et il s'en- 
dormit profondément malgré sa résolution de 
rester éveillé, 

Le lendemain matin, lorsque le détective 
se réveilla, il sapercut que les bijoux qu'il 
avail laissé en évidénce avaient disparu. 

Il n'était pas le seul passager qui avait été 
dévalisé, car il entendit de nombreuses voix 
qui criatent : 

— Où est le capitaine ? 

- J'ai été volé! 

Mes précieux bijoux ont disparu ! 

Les passagers furicux ¡ormajent des grou- - 
pes, causant avec animation et protestant vi- 
goureusemeni, 

H faut fouiller le bateau, cria l'un d'eux, 
on m'a dérobé pour plus de 5,000 francs de 
bijoux. 

— C'est cela, c'est cela, dit un autre. 

Et plusieurs passagers allèrent trouver le 
capitaine. Le bateau fut fouillé de fond en 
comble mais nalurellement aucune trace 
d'argent ou.de bijoux ne ful lrouvée. 

— La compagnie veus dédommagera, mes- 
dames et. messicurs,, dit le capitaine.” 

Et les passagers durenl se contenter de 
cette promesse, y 

Walter Stanton commencail à se tourmen- 
ler, jusqu'ici il n'avait pas trouve le moin- 
dre indice, H avait bien quelques: soupçons, 
mais it fallait qu'il fasse un second voyage 
pour voir si ses doutes élaient justiliés. 

Aucun autre vol meut lieu, mais Walter 
Stanton fut très occupé, pendant la reste de 
la traversée, à suivre une piste qu'il pensait 
étre la bonne: 

A- New-York, il envoya un long cáblo- 
gramme à M. Harrisson annonçant à l'admi- 
nistrateur les vols qui avaient eu lieu et lui 
disant que, quoique n'avant aucun indice, i 
s'attendait à un meilleur résultat en faisant la 
traversée de retour sur le Carniola. 

Le déteclive prit un second déguisement 
et celle fois avec sa barbe et ses cheveux gris 
en désordre et ses vêtements négligés, il 
avail l'air d'un vieux savant excentrique; sous 
le nora de professeur Wakefield, il retini une 
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cabine à bord du Carniola qui quitta New- 
York deux jours plus tard. 

Le nombre des passagers était beaucoup 
moindre que d'habitude, Les nombreux vols 
commencaient à effrayer les voyageurs qui 
desertaient la « Black Star Line ». Walter 
Stanton examina attentivement tout le monde 
à bord. 

Les quatre passagers qui avaient dit qu'ils 
reviendraient à Liverpool sur le Carniola 
M. Andrew Black, M. Georges Scotl, 
M=“ Cornhill et M. Peter Cornhill étaient à 
bord et causérent avec le professeur Wake- 
field comme s'ils ne l'avaient jamais vu. 

Le déleclive continua ses observations et 
ful satisfait. Jl attendait que la bande se mit 
à l'œuvre ; pendant trois nuits il resta éveillé 
jusqu'à l'aurore guellant les visileurs, mais 
aucun vol ne ful commis. Le quatrième soir, 
quand Walter Stanton regagna sa cabine, son 
regard se porta rapidement sur son lit comme 
d'habitude. 

— Bon! murmura-t-il, on a encore changé 
mon oreiller! 

Celle nuit-là, le détective refit son lit. Il ca- 
cha Poreiller dessous el placa quelques vétle- 
ments sous le drap de facon á former un 
oreiller, Puis il se coucha, fit semblant de 
dormir. Pendant près d'une heure, il attend! ; 
soudain, il entendit un léger bruit à la porte. 
Quoique celle-ci fût fermée à l'intérieur, elle 
fut ouverte facilement el un homme se glissa 
dans la cabine. La respiralion de Stanton 
était longue et régulière, el ses yeux étaient 
apparemment fermés, mais en réalité, il re- 
gardait à travers ses cils baissés. Il reconnul 
¡homme immédialement c'élail Morgan un 
des « slewarts »; Waller Sianton sourit en 
lui-même lorsqu'il vil le voleur s'approprier 
les bijoux en imitation que le détective avait 
acheté pour quelques dollurs à New-York, 
puis Morgan se glissa dehors el referma la 
porte sans bruil derrière lui. 

— Je suis fixé, murmura Stanton avec siä- 
tisfaction. A présent, je peux dormir. 

ll ferma les yeux el ful bientôt plongé 
dans un profond sommeil. Le lendemain ma- 
lin les réclamations recommencérent. Une 
douzaine de cabines avaient recu la visite des 
voleurs. Walter Slanion se. joignil aux pas- 
sagers el, apercevant Morgan, il Pappela 

— Allez chercher ło capilaine! cria-t-il, et 
diles-lui que je veux le voir immédiatement : 
un wa volé pour plus de six mille francs de 
bijoux! 

— C'est inutile, monsieur, il ne se déran- 
gcra pas, répondit. Morgan, ; 

— Jinsiste pour que vous y alliez! cria 
Stanton, furieux. 

— Oh! très 
vais! répondit 
épaules. 

li se dirigea veis la cabine du capitaine 


bien, monsieur, jy vais, j'y 
l'homme en haussant les 


— C'est vous, nadane, qui 


avez éerit la Défaite des Zoulous, 
124 chants ! ce chel-d’ceuvre admirable, cette perle littérsire!... 
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suivi de pres par le déleclive, Morgan frappa 
á la porte. 

— Entrez! répondit la voix du capitaine, 
d'un ton contrarié. 

Morgan entra et était sur le point de faire 
la commission de Walter Stanton, lorsqu'il 
entendil la porte se fermer derrière lui el se 
relourna juste á lemps pour se trouver nez 
à nez avec le revolver du détective. 

— Allons! vous éles découvert, Morgan ! 
dit tranquillement Stanton. 

— Qu'est-ce que cela signilie? 
capitaine. 

— Je suis Waller Stanton, dit le détective, 
engagé par volre compagnie pour découvrir 
les voleurs qui ont devalisé vos passagers, 
el cel homme fail partie de la bande, 

— Vous êtes Walter Stanton? cria le capi- 
laine avec stupéfaction. 

Le détective relira sa perruque el sa fausse 
barbe et révéla ses traits bien connus aux 
deux hommes. 

— Capitaine, je vous confie cel homme ! 
dit- en désignant Morgan, je vais vevenir 
tout à l'heure. 

Walter Stanton reprit son déguisement et 
quilta la cabine, Les passagers étaient encore 
en train de causer avec animation par petits 
groupes, Le détective marcha droit vers un 
monsieur qui discutail très haut et conseillait 
les passagers sur ce qu'ils devaient faire. 

— Monsieur Brodrick, dit Stanton, le capi- 
taine m'a dit de demander à quelqu'un parmi 


sécria le 


‘les passagers de bien vouloir venir avec moi 


pour nous consulter au sujet de celle affaire. 
Voulez-vous venir, monsieur Brodrick ? 

— Oh! demandez à quelqu'un d'autre, dit 
modestement M. Brodrick. 

— Non, non, allez-y, monsieur! dirent en- 
semble tous les pussagers, 

Les deux hommes se dirigérent vers la ca- 
bine. Brodrick sursauta lorsqu'il vit Morgan, 
mais la vue du revolver de Stanton l'apaisa. 

— Permettez-moi de vous presenter un au- 
ire membre de la bande, le chef, je crois, dil 
le détective, avec calme, au capitaine. 

Stanton informa ce dernier, étonné, com- 
ment il était arrivé à découvrir les coupables. 
Ses soupçons avaient élé éveillés lorsqu'il 
s'aperçut. qu'on lui avait changé son oreiller. 

Cette nuit-là, le vol avait eu lieu ; au second 
voyage, son oreiller avail été également 
changé el, de nouveau, les vols avaient été 
commis. 

Walter Stanton sonna el envoya un slewarl 
chercher. Poreiller. IL Péventra et montra au 
capitaine un sysléme ingénieux au moyen 
duquel la pression de la lêle déclanchait un 
léger ressort placé au milieu de l'oreiller, el 
laissait échapper des vapeurs anesthésiques 
qui plongeaient la personne dans un profond 
sommeil pendant sept ou huit heures. Le dé- 
tective savait que le chef de la bande voya- 


pueme en 
main! 


geait « aller el retour » el il avait fait une 
liste de tous les signes particuliers qu'il 
avail constaté chez les passagers. Sur le Li- 
banus, il avail remarqué qu'un homme 
nommé Marshall avait une large cicatrice sur 
le cou. Brodrick avait exactement la pareille 
el le détective n'avait pas eu de peine à de- 
viner que Marshall et Brodrick ne faisaient 
qu'un seul el même homme. 

— Où sont les bijoux que vous avez volés 
¿ette nuit, monsieur Brodrick? demanda 
Stanton. 

— ls sont dans ma cabine, répondit l'hom: 
me en souriant d'une facon bizarre. 

Morgan fut enfermé dans une chambre vide 
el le capitaine accompagna Brodrick jusqu'à 
sa cabine, Néanmoins, Waller Stanton, qui 
avail remarqué le sourire bizarre de lindi- 
vidu, alla sur le pont et se pencha juste au- 
dessus du hublot de la cabine de Brodrick. 
Comme il regardait, il entendit un léger bruit 
de lutte et vit un couteau lancé à travers le 
hublot, puis un homme se jeter rapidement 
à la mer. En un clin d'œil, Stanton retira ses 
chaussures el plongea juste à temps pour 
saisir l'homme qui allait disparaitre, Un ca- 
not ful immédiatement descendu et le détec- 
live et son prisonnier furent ramenés sur le 
pont. 

Stanton deseendit immédiatement dans la 
cabine de Brodrick et trouva le capitaine 
étendu à terre perdant le sang par une hor- 
rible blessure. 

Se voyant découvert, Brodrick avait résolu 
de se jeter à la mer el avait profilé de Tocca- 
sion lorsque le capitaine l'avait conduit à sa 
cabine pour chercher les bijoux volés. 

Saisissant un couleau, il avait sauté sur le 
malheureux capitaine el l'avait poignardé, 
puis, ayant jeté son couleau à travers le hu- 
blot, il avait mis son projet à exécution. Le 
detective fouilla la cabine et ne trouva rien, 
Mais il aperçut en dehors du hublot une 
corde mince, très solide qui plongeait dans 
l'eau, il la tira el remonta un petit coffret en 
fer hermétiquement fermé dans lequel Bro- 
drick avait caché les bijoux volés. Le chef 
pris, le reste de la bande ne tarda pas á 
tomber aux mains de l'habile détective. 

Plusieurs membres de celle association 
élaient employés comme « slewarls » à 
bord des bateaux de la « Black Star Line » ; 
ils élaient chargés de changer les oreillers 
des passagers contre ceux préparés par eux 
pour les endormir alin de permettre aux au- 
tres de pénétrer aisément dans les cabines. 

Toute la- bande fut sévèrement condamnée 
et, grâce à Walter Stanton, la « Black Star 
Line Company » ful débarrassée des auda- 
cieux filous qui lui avaient causé de si nom- 
breux préjudices. 

Fontuxto, 


... Ce por joyau d'art!... Ab! permettez à un de vos admiiateurs de yous serrer la 
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GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
Par DANIEL HERVEY 


XV E 5 
UN NOUVEAU COMPAGNON, — MORT MYSTÉRIEUSE. — EN PLEIN DESASTRE 


Collin était parti en avant vers Vila, pour prévenir la caravane 
arrétée chez le pasteur Jefferson-Coyle, du relour de son chef, tandis 
que Vallencais marchait plus lentement, accompagné de tous les mi- 
neurs el de leurs bagages. 


Aussi, Harley ne ful-il qu'à moitié surpris lorsqw'á peu de distance — 
«lu village, dont on apercevail les paillottes au milieu des champs 


cultivés, lon vil s'avancer au-devant d'eux une curicuse et bruyante 
compagnie, _. 

“En avant d'une mullitude de noirs vétus quasi à européenne, le 
révérend Jefferson-Coyle, marchant á reculons, rouge, essoufflé, bran- 
dissant un baton de chef d'orchestre, conduisait le charivari discor- 
dant de deux trombones, d'un cornet á piston el dune grosse caisse, 
dont quatre nègres colossaux jouaient avec une énergie sans pareille. 

One | deux! trois!.., Une! deux! trois! Attention, Joseph! A 
toi, John! Assez, William! Allons, Bill, du nerf hurlait le révérend 

ui, par extraordinaire, semblait découvrir une harmonie quelconque 

ans la cacophonie exéculée par les musiciens, ses élèves. 

Parvenu devant Vallencais, le pasteur arrêta net l'horrible tapage 
et, d'un géste, repoussa la musique sur le côté, pour laisser appa- 
raitre le groupe principal... 

_— Le roi! how Abraham? el son premier ministre, Kadou-Joseph ! 
wésenta Jefferson-Coyle en désignant à Vallencais deux personnages 
urlesques qui s'avancaient en saulillon, à l'ombre d'immenses pa- 
rasols de palmier portés chacun par lrois nègres, 

Le pasteur expliquait : 

— Digne M. Vallençais, le roi a voulu vous exprimer toule la 
joie qu'il éprouve à vous recevoir dans ses Etals, amsi qu'à savoir 
que vous êtes revenu sain et sauf de la dangereuse et admirable 
expédition que vous avez accomplie dans les montagnes jusqu'alors 
si funestes aux voyageurs, Chrétien comme vous et moi. le roi vous 
offre sa loyale amitié, -Il est possesseur du précieux ivoire que 
vous recherchez, el sera heureux de faire marché avec vous, 

Harley répondit avec politesse à ce discours, ct serra la main 
du roi nègre en réprimant le sourire qu'amenait sur ses lèvres le 
singulier accoutrement de celui-ci. 

Grand, dégingandé, d'un noir d'ébène, le roi Tou-Abraham portait 
une robe de chambre à grange ramages, ouverte sur son corps nu 
simplement revétu d'un calecon de bain rayé de rouge, Des épaulettes 
d'or élaient attachées à sa robe; une sangle autour de sa ceinture 
soutenait un sabre ébreché, sans fourreau; et, sur sa tête, s'érigeail 
un chapeau à haute forme décoré dun plumet rouge de cuirassier. 

Plus modestement, le premier ministre avait un pantalon et une 
veste de toile bleue, beaucoup trop court pour son grand corps, et 
sur la tète, un casque en cuir bouilli de policeman anglais, entouré 
de plusieurs rangs de perles de couleur. J : 

_ Un peu en arrière, Camille Sol, le bras en écharpe, auprès de 
l'épouse du révérend, une grosse dame à lair aimable, Pilache et 
les auires blancs de l'expédition saluaient joyéusement leur chef. 

— Un hourrah pour M. Harley Vallencais ! commanda le révérend. 

¿Ce fut le signal du déchäinement d'un tel vacarme, qu'effrave 
lu-méne du zèle de ses fidéles, le pasteur fil signe à la musique de 
nce son charivari, et loute Vassistance s'ébranla vers le 

illage. 

Une heure plus tard, le calme régnai, dans la bourgade ; les noirs 


„étaient rentrés chez eux, les mineurs avaient dressé leur camp à 


côté de celui des hommes de Vallencais, et tous les Européens réunis 
dans la demeure du pasteur avaient largement fait honneur au suc- 
culent repas qui leur était offert. x 

Les fails concernant l'expédition si heureusement réussie par Har- 
ley brièvement narrés par lui, une conversation s'élait engagée entre 
lui et un nouveau personnage, un Anglais, que M. Jefferson-Coyle 
avait présenté sous le nom du révérend Jameson, un collégue récem- 
ment arrivé dans le pays. 

C'était un grand homme froid, l'air austère, aux cheveux et aux 
favoris gris. 11 s'exprimait en anglais avec un fort accent écossais. 


L’ EPATANT 


Dès qu'il l'avait aperçu, Vallençais avait reçu une élrange im- 
pression : cel individu ne lui semblait pas inconnu, bien qu'il ne pul 
préciser ni où ni quand il l'avait déjà vu. 

— Votre dessein, monsieur, est de gagner le sullanat d'Ouran, ce 
beau pays encore si mal connu des Européens? questionnait M. Ja- 
meson. 

— En effet, répondit Harley, en cherchant le regard de Camille 
Sol, qui, elle aussi, semblait intriguée par le compatriote de M. Jei- 
ferson, 

— Alors, permellez-moi de solliciter de vous une grande faveur, 

— Laquelle? 

— Vous savez sans doule que l'islamisme le plus farouche règne 
en Ouran, ce qui ferme ce royaume si intéressant et si riche à 
toutes les missions chrétiennes, et en même temps rend le commercé 
et les relations fort rares entre celle contrée el les nations euro 
péennes. J'ai le plus grand désir de me renseigner sur l'état réel 
des esprils el des consciences, et comme l'accès de ces peuples 
m'est interdit sous ma réelle personnalité, je viens vous demander 
de me permettre de me joindre à votre caravane. Je partagerai les 
difficultés que vous aurez cerlainement à vous faire admettre chez 
Matobon, le sultan, mais je n'aurai pas à redouter l'inflexible expul- 
sion qui menace tout ministre d'un culte autre que celui de Mahomet. 
- ‘La première impulsion de Vallencais fut de Une négalive 

idu, 


ment à celte prière, Puis une curiosité de l'indiv la persuasion 


obscure qu'il élait environné d'on ne sait quel mystère, le fit brus- 


quement incliner vers une résolulion contraire. 

Il sourit, les yeux fixés sur son interlocuteur. 

— Votre conscience ne s'alarme pas de la supercherie que vous 
me proposez? ; i 

Le révérend Jefferson-Coyle et son épouse échangeaient des re- 
gards ultristés. Evidemment, ils napprouvaient point la ruse de leur 


compatriole, : 


M. Jameson répondit avec tranquillité : 

— Il n'y aura aucune supercherie. En fait, pour vous spivre en 
Ouran, je dépose momentanément mon caractère et je Wagis plus 
qu'en simple touriste. 

Harley hésita encore imperceptiblement, puis prononca : 

— Eh bien, c'est convenu. Vous pourrez vous joindre à nous: 

Une lueur de vif contentement s'alluma dans Toil de l'Anglais 

— Je vous remercie, monsieur ! 

Quelques instants plus tard. Camille Sol tirait Vallencais à part 
sous la vérandah où l'on prenait le café. 

— Il me semble que vous venez de commettre une imprudence, 
Marley... Ce ministre ne me dit dit rien de bon. 

Vallencais sourit. : 

— A moi non plus, et c'est justement pour cela que je me pro. 
pose de léludier de pres. 

Elle hocha la téte avec souci. 

— Vous ètes- trop léméraire! jusqu'à présent, la chance vous 
sourit... 

H l'interrompit : 

— Et cela continuera! Ne vous lourmentez pas, Sol, ou bien je - 
ne vous reconnaitrais plus. 

Elle eut un gèste vil. ` 

— Après lout, vous avez raison!... Si cet Anglais est un traitre, 
nous sommes en nombre pour nous défendre ! 

Harley conclut : 3 

— Et, cn somme, c'est peut-être l'homme qu'il prétend être ! 

Mais, si Camille et Harley n'avaient pas dormi paisiblement la nuit 
suivante, dons les lits excellents de la bonne M™ Jefferson-Coyle, ils 
cussent été édifiés en voyant le prétendu M. Jameson gagner avec 
précaution la tente où reposait Enrico Garino, qui n'était encore 
pas tout à fait remis de sa blessure, 

Il portait une petite lampe et s'assit en face du blessé qui le 
considérait en silence, soucieusement. 

— C'est entendu, dit-il, votre patron m'acceple comme compagnon 
de roule. 

A ces mols, Garino se leva brusquement, et, d'un ton résolu, 
s'écria : — 

— M. Calwers, si vous ne me diles pas exactement pourquoi vous 
ètes ici el pour quels molifs nos projets sont modifiés, je vous averlis 
que je me considère comme libre de tout engagement à votre égard. 

Au nom de Calwers, l'homme, qui n'était autre que M. Smith, 
l'agent de Ja maison Crookes et Bloomfield, avait eu un tressaille- 


“ment. 


— Pas ce nom, fit-il, impérieusement, Rappeléz-vous que je m'ap- 
pelle Jameson, pasteur anglais. : | 
Puis, sur un ton plus calme : | i 

— Et depuis quand, M. Garino, nos agents sontils admis aur 
confidences? Vous oubliez un peu que vous avez des ordres á rece- 
voir de nous. voilà tout! : 

Garino se recoucha, sombre, 

_ — Possible, dans les cas ordinaires... Pour cette fois, ie ne puis 
l'accepter. I a été convenu que l'expédition de M. Vallencais ne 
serait pas entravée jusqu'à sa rencontre avec la mission Wilkinson 
je m'en tiens à cela, : ; 
. Les yeux perçants de M. Smith ne le quillaient pas. 

— Vraiment? prononca-t-il sardoniquement. Et alors, monsieur, 
pounne naguère youliez-vous donc fausser compagnie à votre chef? 
Essai malheureux qui vous a valu la blessure dont vous souffrez au- 
jourd'hui? 


Garino avail pati, Hoaourna le dos à son interlocuteur- > 

— Qui vous a raconté cela? fit-il d'une voix mal assurée. 

— Peu importe, je le sais, Par cet acle, vous arréliez l'expédition 
Vallencaiz... ou celle-ci s'entétait à continuer sa route cl. périssaill 
de hesoin, ou, ce qui élail Le plus probable, elle rebroussail chemin 
el évitail la perte finale... 

Garino Vinlerrompil avec irritation. 

— Voulez-vous dire que j'ai manqué à mes promesses? Vous 
m'avez pas le droit de m'insuller ainsi! 

L'autre haussa les épaules. 

— Nessyyez pas de détourner notre entrélien de la voie qu'il 
doit suivre ! Voulez-vous, oui ou non, continuer à èlre nolre agent 
el par consequent obéir sans discussion a mes ordres? 

i a voix sourde, Gating demanda : 

— El si je disais non, quadviendrait-il? 

M. Smith sourit agréablement, 

— Je me passerais de vos services... el je me conlenterais de pré- 
venir loule indiscretion possible de volre part... 
| Garing blémissail visiblement. 1 savait que M. Smith étail capable 
de loul quand ses inlértds se trouvaient en jeu. 

— Cesl bon, fil-il, aprés une courte hésilalion, je vous obéirai. 

M. Smith hocha la ble, 

.— Vous faites bien; el, pour récompenset voire bon vouloir, je 
vous dirai ce que je puis vous vale Dans l'affaire qui nous 
occupe, il est survenu des événements qui nous forcent à brusquer 
les choses. Ce West pas dans un laps indélerminé que l'expédition 
Vallencais doil étre détruite, mais immédiatement, el cela, sous peine 
de voir toul ce que nous allendons de celle entreprise “en aller 
2 vau-l eau, 

— El quels sont vos projels? 

— Pour Vinstant, jé n'ai nulle instruction particulière à vous 
donner, Exéculez tout ce que M. Vallencais vous dira, el ne vous 
flonnes de rien de ce quí surviendra en roule. Surloul, Wayez pas 
sir de me connaitre, el ne cherchez pas à communiquer avec moi, 
jo sauti trouver l'occasion de vous transmellre mes ordres. 

Quelques Semaines plus tard, la caravane levait le camp el prenait 
le chemm du sullanal d'Curan, sous la conduite d'un guide fourni 
par le révérend Jefferson-Coyle, un nègre dele et expérimenté. 

Bill Kearney, miraculeusement remis, el Jeddy, accompagneit la 
colonie. => 

Trois tlapes Turent franchics sans événement notable. 

Après avoir traversé des contrées [erliles, peuplées de nègres 
converse au christianisme, de mœurs douces el d'accueil bienyeil- 
lant l'on se retrouvait au seul du pays sauvage quil fallait traverser 
pour gagner le royaume de Matobou. 

On elail parvenu à une région accidentée où les vallées coupées 
de rivières el les collines étaient couvertes d'une épaisse forél. L'on 
avancail lentement, car l'on devail s'ouvrir un chemin à Ja hache, 
parmi les lianes, des rones et les plantes croissant avec une exubé- 
Tance loule tropicale. : 

Soudain Barao, qui marchait en éclaireur, cul une exclamation 
gullurale, et on le vil armer son fusil. 

— Des ennemis !... 

L'avis courul de bouche en bouche, immobilisant l'armée des 
parleurs el des femmes, 

En même lemps, les Somalis el les Européens s'élançaient en avant, 
les revolvers chargés 4 la ceinture, et la carabine au poing. 

A quelque distance, l'on apercevail une demi-douzaine de nègres 
trapus, le corps presque nu, barbouillé de rouge, l'arc tendu à la 
TLE, 

Leurs trails hideux exprimaient une véritable stupeur devant des 
blancs, el les détails du costume de ceux-ci, dont évidemment ils 
n'avaient jamais encore vu les pareis. 

Le guide hocha la tele. é 

— Ce sont des ia Mauvais peuple! 

El s'avançant cepéndant délibérément, une louffe de garon à la 
main, pour marquer ses intentions paciliques, il interpella les indi- 
tne: dans leur langue, les avertissant d'avoir à amener contre bon 
paiement, du mais, des bœufs el des moulons, pour la nourriture de 
In caravane, les provisions de celle-ci commencant à s'épuiser. 

- Nous ne venons pas faire la guerre, mais si vous refusez de 
nous vendre ce qu'il nous faul, nous razzierons vos troupeaux el 
nous vous égorgerons, concluait-il, d'ur ton lranquille et déterminé, 
gui parul faire impression sur ses auditeurs. 

. l'eux-ci acceplérent les proposilions el se relirérent, promettant 
d'apporter les dentées el la viande une heure plus tard, au gué de 
la riviére que l'on allait bientôt rencontrer, à 

Un quart d'heure aprés, toute. la troupe campal au bord de la 
Hana, dont les eaux en crue charrisient du sable rouge. 

— Un fleuve de sang! sécria Camille Sol, 

Le guide élail soucieux. 

-= Nous aurons de la peine pour iraverser! 

ne partie de la journée se passa à chercher un endroit agréable. 
_ ies marchandises promises n'arrivaient point. L'on consomma les 
demuers sacs de grain, el Ton fil rétir nombre de flamants que les 
chasseurs n'avaient pas eu de peine à tuer sur les rives du fleuve, où 
cos oiseaux abondaient, ” 

= Dës geux-lá ne reviendront point! opina Garina, 

Mais Barao, qui avail fail une reconnaissance aux environs, sourit 
<i alflirma avec assurance : 


L'EPATANT 
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tes 


=- Bah! si demain malin rien n'est arrivé, nous trouverons bien 
le moyen de les soumeltre!... 

Dès que de soleil ful levé, le lendemain, les provisions manquam 
loujours, el les Ourodsaggas demeurant invisibles, Barao, Collin el 
Audet, accompagnés de cing Somalis, partirent mystéricusement, les 


pieds chaussés de sandales de palmier avancant sans bruil sous 


les grands bois silencieux: - 

A cing cents métres environ du camp, la riviére formail une anse 
rolonde d'eau calme, oi, la veille, Barao avail relevé des traces 
qui révékiient que des femmes indigènes venaient fréquemment puiser 
de Peau à cel-endroit. ; 

Précisément, ce malin-la, eles élaient une dizame réunies, jaëas- 
sant sans méhance, el emplissant de grandes jarres de perre qu'elles 
chargcaienl ensuile sur leur (tte pour les transporter au village. 
Celui-ci était situé non loin, au flanc d'une colline à pic, bien défendu 
par un mur d'enceinte en pierres el en bois. 


— Allention! recommanda Bargo. Cernons-lés, puis, au signal, 


précipilons-nous sur ches el ligotons-les,.. Une fois ramenées au 
camp en olages, nous en enverrons une à leur village pour averlir 


Le vol Fou-Abraham | ef s6n prendo ministre kadon- Joseph l 


que nous ne rendrons nolre prise que contre les vivres que nous 
avons demandés. $ 

Les négresses élaient dans une elle sécurité que les hommes 
purent en approcher loul prés sans allirer leur -alleation. 

Puis, soudain, un coup de sifflet aigu relentit, et elles virent 
les ravisseurs courir vers ¢ciles, | 

Des cris rauques, dés appels, une lutte désespérée s'ensuivit, Mais 
les Somalis eurent vile le See: él saul deux gamines alertes qui 
parvinrent à s'échapper, toute la troupe des femmes fut caplurée. 

Parmi elles, deux, loules jeunes, élaient assez jolies, Timides, 
elles paraisenient terrifites de l'aventure, bien que par une mimique 
expressive, Barao leur affirmat qu'on ne leur voulail point de mal, l 

Le reste des méxéres hurlait, inyectivail, essayail de mordre, 

— Quelle bande de vilains loups coragés! s'exclamail Collin, stu- 
pélail de la laideur et de la vigueur de ces créalures. 

Pourtant, il leur fallut bien ceder, el on les ramena bon Irain au 
camp 

La, deur curiosité excilée les calma; ct quand on leur eùt fait 
cadeau. de quelques bouls d'étolfe, clics ¢elatérent de rire et s'ap- 
privoisérent, 

Celle qui parut la plus intelligente ful relichée el expédiée vers 
les siens pour négocier les échanges. 

Cependant, tandis que les habitans du camp vaquaient aux mre- 
nues besognes de Paprésanidi, un appel avail brusquement retenti, 
iraublant la paix, jetant l'angoisse parmi la troupe des Voua-Gouanas, 

Cela venail de l'extrémité du camp, où Dorlol faisait bonne garde, 

— Alerte!,., Fennemi! 


fA suicre.} DANIEL HERVEY, 


Fa 


a 


- 


Se 2 à 


LE MOULIN DE 


VALMY 


x 


Ea 


En 1792, la France menueée d'une invasion rar une Une brigade de ces vol.ntalres arriva sur le champ Aussitôt arrivé, le général mit pied à terre et subir! 
i coalition étrangère appela tous les citoyens aux armes. de bataille de Valmy. Le général reçut l'ordre d'aller de son alde de camp pénétra dans le moulin... 
| Tous les jours sur les routes on voyall passer des occuper un mamelon dominó por ua moulin et de 
$ régiments de volontrires se rendant Ada frontière. | tul rendre compte des mourements de Penner. 
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ses Sides de camp épouvaotés en ne le voyant plus so tout comme un saucisson 
demupduient ce qu'il étuit devenu 
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LA BONNE REGLAME 


Cravatt de blanc, le torse gainó 
dats un habit taillé par le bon far- 
seur ét cdile d'un quinze reflects 
lroisquarts susceplible d'avengler 
unelaupe, Achille, avec ses un mètre 


—L'EPATANI 


Aceite demande inusitée dans l't- 
tablissement, la sentimentale pri- 
posée ¿carquilla des mirettes, dont 


REGISTRE 
~~ i 


Pexode de vos plus chers habitués, | 


et ce, dans une saison où vous 
po ae ad le maximum de 
éntficos... Coque je vous en dis, 
sachez-le, c'est dans votre inlérét. 
— Que faire? Conseillez-moi, je 
vous prie. gimit la lenancióre en. 
roulant des yeux de carpe mentras- 
thenique.. a 


~ son habit ét les présentant 


la dimension se pouvait comparer 
à celle d'une soucoupe à six sous, 
el sans pouvoir dire, ah! resta bou- 
che bée, 

‘Le consommaleur — est-ce bien 
le ca qui pourrait lui être 
appliqué Tle consommatcur, 


dame mire. 

— Mettez l'article: en mam, dit-il; 
vous vous rendrez comple de Ti- 
lasticité, du glacage,de la souplesse 
et de la solidité de ce panier sans 


dis-je, 4 


un À x ha ` 
W Supposant qu'elle avait malenten- 


quatre vingt-six d'altitude, avait 
récllement fork grand air, 

Finit- da joie d'aller à la -nocede 
bortactouou fe résultatdes épinards 
au gratin que sa douce conjointe 
Ini avail faila veille, toujours est-il 
qu'avant d'aller se terror dans le 
métro, dl éprouva le besoin de s'ur- 
reterdassun de cos coquets chalets 
qui tarifentlear hospitalitémomen- 
lande à quite centimes avec Lgi- 
hotte, ; % 

Tel le postillon projeté par une 
bouche en rupture de quenottes, de 
prami Achille pendia dans l'édi- 
ce donl la tenancière, femme d'un 
Age miret de santé délicate à qui 
lb: decleur avail prescrit de respi- 
rer des selles (pardon, je voulais 


Gorin, des sele) lui pe gh 

un Coteau à papier, la cellule qu'il 

déwail couper. 
Lorsque, ao bout d'un moment, 


Achille Lebaron abandonne sem | 


peovisore refuge, le méconthent- 
mont avail barre d'une aigole 1i- 
youre de son front serchi. 

in deux cujanibécs il ful aucom- 


da, réiléra sa question. 
Dune voix faible comme le sóu- 
ps d'un hanneton en bas âge, la 
rare dame demanda; 
— Mon bon tuonsicur, avez-vous 
á vous plaindre de quoi que ce 
soil? Est-ceque Pappareil n'a point 
fonctionné a souhait? 
— Le repislre des réclamalions ! 
trissa Lebaron, la voix menaçante. 
== Nous men tenons point, hélas! 
Moisil vous sufira d'exposer votre 


EF, 


plainte cel je vous promels de la 
tranñsmellre en haut leu afin que 
salisfietión immeédiale vous soil 
donnée... 

Achille, alors, daigna condescon- 
dre au désir de la bonne dame 
en déclarant: 

— Eh bien, ma p'tite- mère, j'ai 
le regret de vous informer que 
volre papier est défectuenx á tous 
les points de vue et ne répond en 
rien à l'usage que tout client est 
en droit Vallendre... Hest raguenx. 
cassant,el d'une résistameceilusoire.. 
51 vous vous obslinez à Vemplover, 
j'ose vous prédire, à bref délai, 
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tour où la susdite dame siem- : 


plovait à tailer des cure-dents el, 
Sone voix quí semblait remonter 
d'un troisième sons-=01 il profísa: 

— Donnez-moi, Madame. le regis. 
ire des réclamalions. 


rival sous io double rapport de la 


qualits et do bon marché. Jede pro- à 


a AB! c'est mateo Wdocteur! entrez done, 
melo Udocteur, y a madame quí languid 
rons wir pir rapport nu petit gussi 
indigposé, va qu'il est malnde paequll eat 


clone bien haul: l'essaver, c'est l'a- F 


opter... Permellez=-moi de vous 
ofnir ces quelques échantillons avec 
ina cario où vous trouverez ct mon 
odresse cl jes conditions avan- 
lageuses que je fais à ma clientéle, 
en plus des dix pour ceat d'escom- 
ple eu complant. 

Et saluant- la préposée, abgolu- 
mentahurie, d'un coup de chapeau 
correct, Achille reboulonna son habit 
et-partit le cœur joyeux d'avoir si 
bien-commenc sa journée: 

do VALLE. 
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us) Falé-nagi role W langue, muon potit 
ami. — Non, Peux posant Vopak.. mm 
iregor, Iola voir ta large bon docteur, 
úl la curos wee bello prestige. — urea 
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w Quecél diiant est doncentéte! Creal lout 
le portrait de eon pére | Laleeez done, min 
bonne madlime Chimpand, voua ware que 
chez volre enfant, la motora pariera. Ainsi, 
je Jul tals cock E répond mon gesto... n 
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a El todjoure, per Fesprit dd imitatlon 
quí est Usponage de obre belle race, Je bul 
{ire la longue, il en fatt aniani, ct nel jo 
pula dla br mon dlignosiic. s 
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Si le sort nous est pèu chiment, 
al nos adversalres triomphent... 


poor que nos ldóss pul senten- 
fa ploner au-=dessua de toules lea 
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NE DES PLUS PRECIEUSES 
COLLECTIONS DE TIMBRES-POSTE 

Une des plus précieuses collections de tim- 
bres-poste, celle du « British Museum », à 
Londres, vient d'étre calalogués. Celle col- 
lection a élé formée par Thomas Tapling, qui, 
commencant à collectionner à lage T dix 
ans, csl arrive à réunir plus de 100,000 üm- 
bres-poste, 

Parmi les plus précieuses pièces de la 
collection se trouvent deux limbres de l'ile 
Maurice. L'un est le timbre rouge d'un penny 
de 1847, portant Vinscriplion « Post office » 
du coté gauche, Ce Umbre, conservé absoli- 
ment miact, est ostimé acluellement de 20 à 
25.000 frants. 

Le prince de Galles a payé récemment, 
pour un autre exemplaire moms bien gon- 
servé, 22,000 francs, Le second timbre a en- 
core une plus grande valeur ; c'est le timbre 
bleu de deux pence. Le méme prince de 
Galles en a payé un semblable 37,000 francs. 
La collection Tapling est eslimée environ à 
3,000,000 de francs, Si elle élail à vendre, je 
virus pas lachéter — ni vous non plus, 
nesl-ce pas? 


UN CONFÉRENCIER PERSUASIF 


… Mona nous fout point, mesa 
sieurs, perdre courage. po 


Slalore, malgré mia succi, nous 
prquons du mer, tel un vulgaire 


n. meme aux choses qui minque- 
Foleo de atubilité. ., 


L'EPATANT 


a, 


Ad contraire, IL faudra nous élo- 
TEF BTR que Bows le pourrons 
conire les misérables moyens de 
HOS ED SNPTUE.. 


<.. MAMA ttcheronade bomber d'une 
tagon honorable... 


- pour repar.lire un jour aux 
yeux du mombe étonné des tours 
do force qu'aura pu nous faire 
accomplir la pulssanee de nos ctn- 
victiona,.. 


Les ampoules 
Pour éviter intrusión de ces hôtes désagréables il 
faudrait pouvoir se laver les pieds chaque soir avec 
de Peau-de-vie ou du rhum et ne porter des chaus- 
sures ni trop larges ni trop grandes; cela dit pour 
les personnes qui marchent beaucoup, 
Quant aux ampoules déjà formées, on les recm- 
vriru de charpie ou de chiffons enduits de saindoux, 
el on les lavera avecde leau blanche. 


sa wh 


Utilisation des tampons de ouate 


Bien des personnes soullrant de douleura névral- 
giques croient qu'il est utile de se mettre du colon 
dansles oreilles. C'est une erreur, une grande erreur, 
car le coton entretient une humidité constantedans 
le tuyau audilif et favorise le développement des 
ECAÉmas. 

Les personnes soulfraot de bourdonnements 
d'oreilles, quand elles voyagent ou Sexposent à des 
bruits violents, celles qui oot une perforation du 
Ly ou un aboés à l'oreille peuvent seules uti- 
liser Le tampon aouade, i 

' ME M. 


… d'un chien suricux lt... 


| vs. d'une boule de calé! 


SARA RARE ERA RER SE RER LING NZ OS RE LE A RER RE PARA VERTE 


EXTINCTION DES FEUX DE CHEMINÉE 

Voici quelques indications «données par 
l'Académie de Paris, et qu'il est utile de 
connaltre. 

Lorsqu'un feu de cheminée estdéclaré, on 
commence par ouvrir les portes et les 
fenêtres, puis on prend deux récipients 
assez larges — casseroles, plats ou assiettes 
creuses, et l'on verse dans chacun d'eux la- 
moitié d'une fiole de sulfure de carbone 
(chaque fiole contient 100 grammes de sul- 
fure: quoique d'une contenance de 150 grs.; 
car il doit toujours rester un vide à cause 
des gaz très violents). 3 

Les deux récipients ainsi préparés sont 
introduits au fond de l'átre, si le sulfure de 
carbone ne s'enflamme pas de lui-même, il 
faut l'allumer et baisser le tablier à 26 cen- 
umètres du sol. Une fois le liquide brûlé, 
on ferme hermétiquement tablier, portes et 
fenêtres et l'on attend quelques minutes 
avant de chercher à se rendre compte de 
effet produit, 


LES COUSINS DE PROVINCE 
AT j 


é 


a Enler, mariage et furie! glapit l'honnète M. Mérinos, La délicieuse Mme Mérinos (Cymodocée-Aspasic) lut « Nous les recevrons, dit-elle, Certes ! nous écrous 
sous-chef ou ministère des Affaires étrangères, voilà à son tour la lettre fatale, et grommela quelques mots un notre devoir, Justinien! Mais conflez-vous à votre 
nos cousins de Seaugons-les-Jattes qui nous arrivent! » peu libres, appris d'un cocher de flacre auquel elle n'avait femme, mon ami. Ils viendront .. mais ne reviendront 

donné qu'un sou de pourboire. pas! » 
PP 


Les cousins Talouille, de Saucons-les-Jattes, arri- a A Paris, dit-elle, on na guère ses commodités. Un peu rafraichis moralement, jes cousins se mirent 
vèrent chez les Mérinos, flanqués de leur petit dernier, Vous allez prendre notre lit, mois il n'a pas de matelas. à table. On leur servit un tout petit morceau de veau 
et, tout de suite, Cymodocée-Aspasle les prit à part. Jamais nous n'avons pu en acheter un, c'est hors de arrosé de vinaigre. « A Paris, dit Vhótesse, il court un 

: prix,» tas de rn'adics... » 


AT ere QUE 
j r x: PARU y A . 
SS + 


a ... c'est pourquoi on mange seulement des viandes Le cousin Tatouille refusa net, pour la première fois Les Tatouille aflamés. et dégoútés, passèrent une nuit 
blanches très vinalgrées. Pour le vin, Il est falt aves de sa vie; on acheva le diner avec du pain saboté, affreuse sur les ressoris du sommier. On leur avait 
des rôclures de vieil acajou, et il a un goût de punaise, passé au pétrole, des frults blets et de.lenu de Seine. refusé de la lumière, car le gaz était fermé tous les soîrs 
En voulez-vous, cousin Tatouille? » « A Paris, disait Mérinos, ll y a un tas de gréves..on par la Ville De même l'eau... de même, les w.-C.. 

; r nest sûr de rien. s ` : 


iW 
sA 


4 A Paris, leur dit le lendematn l'aimable couple, il y  …. dirent-ils. A chaque pas, même défense. Paris était Les cousins Tatouills rentrèrent affolés, firent 
a des punalses. Les avez-vous senties? Maintenant allons miné; on risquait ses os à tout instant, et on payait leur malle séance tənzate èt- s'enfulrent Je vous 
promener. » Ils les conduisirent devant des palissades pour traverser les ponts. Quand ua agent arrétait les réponds que, ce soir-là, les Mérinos firent un repas 
du métropolitain : « C'est défendu d'aller plus loin... » voltures, 11 fallait lui donner deux sous.., meilleur que la vellle! 
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“| ANECDOTES | 
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Dans la Garde. 


Napoléon, caracolant dans une 
revue sur la place du Carrousel, 
perdit son chapeau. Un jeune lieu- 
tenant de voltigeurs se détacha de 
son rang et tendit à l'Empereur son 
légendaire bicorne. 


Napoléon, occupé à maitriser son 
cheval, ne tourna pas la tète. 

— Merci, capitaine, fit-i] à tout 
hasard. 

Et le lieutenant de se planter 
hardiment devant Jui ; : 

— Capitaine ? merci, dit-il d'une 
voix gaie. Et dans quel régiment, 
sire? 

— Ah! c'est juste, réplique l'Em- 
pereur en souriant de sa méprise. 

Et, après un court instant de ré- 
flexion : 

— Dans la Garde! 

Le lieutenant était un brillant 
officier digne de cet avancement. 


Désaugiers 
et les charcutiers. 


Certain jour, le chansonnier ayant 
mérité, nous ne savons pas pour 
quel motif, les bonnes grâces des 
charcutiers de Fréjus, sa ville natale, 
fut convié par eux à honorer de sa 
présence un grand banquet qu'ils 
célébraient chaque année. 


Désaugiers accepta sans façon et 
tout se passa bien jusqu'au dessert. 

A ce moment le chansonnier-potte 
fut invité à régaler son auditoire 
d'un de ses refrains que le peuple 
aime tout particulièrement. 

Le chansonnier se leve et, regar- 
dant ses voisins d'un air féroce, il 
entonne d'une voix stentor : 

Des cochons... des cochons... 


Grand charivari, les charcutiers, déjà 


nmd E 
JUSTE APPRÉHENSION ! 


RS AG 


La MÈRE POULE — Comme vous avez 
Valr content aujourd'hui, Monsieur Friquet! 
— C'est bien naturel, figurez-vous que je 
viens d'être nommé gardien au Louvre, el 
je pense bien que si vous allez à Paris, 
vous m'y rendrez visite avec votre petite 
famille... 

La POULE. — Au Louvre! jamals de la 
vie ! On y crève les Poussins !!! 


Lui. — La cuisine n'est pus encore 
prête ?... Jal le temps de dévorer le journal 
en attendant... 

ELLE — Ça se voit... tu as une mine de 
papler máché !... 


-— Décidément, Julie, vous caesez beau- 
coup trop de vaisselle, je vais Gire obligée 
de vous remercier ! 

— Oh! madame... il n'y a pas de quol!,., 


a =~ 
— aa 2 
= Dire qu'il y a chez mol irois bambins 
qui n cheat rien... 


L'EPATANT 
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| ANECDOTES | 

il i 
émus par les vins généreux, allaient 
faire un mauvais parti à l'imprudent, 
quand celui-ci, reprenant sa chanson 
comme si de rien n'était : 
Décochons... les traits de Ja satyre... 

Ce furent alors des hourras, des 
trépignements et on félicita l'artiste 
d'être arrivé si heureusement à 
bon... « porc». 


Normand contre Normand. 


A Domfront, une femme étant 
gravement malade, le mari se rési- 
gna á quérir un docteur (ce dernier 
n'était pas de Paris). 

Celui-ci ausculte la malade, palpe, 
interroge, ne laissant rien deviner 
de son diagnostic; mais en causant 
il fit entendre qu'il avait quelques 
inquiétudes sur le paiement de ses 
honoraires. 


— Monsieur, dit le paysan qui a 
compris, j'ai la dans mon bonnet 
trois louis qui ne doivent rien à 
personne. Que vous feuiez ou que 
vous guérissiez ma chère femme ils 
sont à vous à notre prochaine ren- 
contre. 

— Je la guérirai peut-être bien, 
répondit l'autre dans le meilleur 
accent du cru. 

La malade expirait le lendemain. 
A quelque temps de là, le médecin 
se présenta chez le paysan. 

— Je viens vous apporter mes 
consolations, et en même temps... 
me payer..., fit-il 

— Docteur, répond le rusé 
paysan, je tiendrais bien ma pro- 
messe, Mais ces témoins vous 
diront oe moi que je ne vous 


. devrais les cent francs que si vous 


aviez leuié ou gari... ma défunte. 
Or vous ne l'avez pas léuiée. N'est 
pas certain? ajouta-t-il en se tour; 
nant vers son fils et son valet qui 
étaient présents ; 

Etle docteur de répliquer aussitôt : 

— Je n'avais point dit davantage 
que je ne la feuierais point, n'ayant 
point dit qu'elle mourrait. 

Le paysan avait trouvé son maitre. 
1] le paya et versa même une bolée 
de cidre à l'avisé disciple d'Hippo- 
crates i 


SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMÉRO i9 


ENIGME — Tortue 

CHARADE: — Saucisson. 
Casse-réts, — Alain, Virzle. 
LOGOGRIPHE. — Tir, Tiré, Tiret 
MOTS CARRÉS. í 
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der CALEMBOUR. — C'est Noč, car c'est 
lui qui le premier s'est écrié : En avant, 
Arche! 

2e CALEMBOUR. — Quand il monte au 
grand mât et qu'il se laisse dégringo- 
ler, alors on lui crie: Mousse, l'as 
chu! (moustachu). 

Réeus, — Dugay-Trouin, Caurobert, 
Portugal. ~ 


Enigme. 


On-ne me prend pas au sérieux 
Parce que J'fréquent les fumistes, 
Pourtant, je fais bien des heureux 
Parmi les p'tits capitalistes. 


Charade. 


Moa premier, avec une cédille, devient 
[un pronom démonstratif. 


Mon second, un oiseau à longue queue. 
Mon troisième, un grand historien 
[français 


Mon tout: un chef. 


Casse-téte. 

(Avie ces lellres formes deue prénoms} 
abceilorrtty 
Logogriphe. 

Mes deux premiers pieds ne changent 

i ; pas. 
Ajoutez-m’en un : je sers de ciie.. 
Ajoutez mwen deux ; je suis un outil de 


E . [marévhal, 
Ajoutez-m'en trois: je reviens au vain- 
o (queur, 


Mots carrés. 


. Anneau. 

: Attire l'attention. 
. Sorte de boîte, 

. Aliment nutritif. 


Pune 


Calembours. 


— Qu'est-ce qui tourne sans bouger 
de place ? 

— Par quoi Adam s'est-il rendu cé- 
lèbre? 

(Solutions dans le prochain numéro.) 


RÉBUS 


Trouver le nom de trois chefs-lieux 
de départements. 


(5olation dans le prochain numéro.) 


ARTICLES RECLAME DE LE 
(Advesser les conimandes accompagnées de leur montant en mandat, bon ou timbres-poste 
à M. OFFENSTADT, directeur, 3, eus de Rocroy, Paris (Xej: 
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a Ce eblen-Hi, mon ger, I a un mez phénoménal, auprés | 


duquel celui de Cyrano, n'est que de la piquette. D'ailiturs, 
il cn eat du Midi, el dans mos contrées tout est extraordi- 
naire, bites el gins. Tonez, une preuve entro mille 


Ar FI Er- T: UCI a = 


+ Flgures-vous, mon bon, que, l'autre zour, zë pars à la 
chasse, histoire de se rendre comple de la valeur d un chlon 
qu'un ami venali d'acheter : ze dis à maménazirs : u Pit- 
chounette, garde Phanor à la malson. n Malgré lea émise 
somente de men chien, Je pars rejoindre les enmarides i n 


r Se — 
arr i 
a$ akt l | 


u ons mel en chasse. Tour et délours, on avait lait 
su oler quioze lloues, quand, tout à coup, bagnsas, qu'est- 


ce que ce vole areivanl au grandissima galop Y mon troun ||! 


de Valr do Fhaëer * 
Ch rs AA m 
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Encre sympathique, 


l'écriture est visible oo 


invisible avolonté: 


le con, & fr. 7 
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long. 05,14. 


Nouveau porte-plume réservoir 
Simple etipratique, fonctionnement parfait. 


1 
| 
ay 
| 
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LE PARFAIT STYLO, 
Plus de compte-gouttes, on emploie y 


Dr. 65 france. 


Prix: 


Jomelle de ibóñtre, gainés noir, Ya 


į ct jambes articulés, 


toutes des plumes 


Réchand i alcool sans mèche, simple el 
pralique, aucun danger Fox : À fr, 65. 


de réglage. Brie: Fir. 50. 


caniche mécanique, se remonte 
Fix: 100 79. 


Vurs marchant pas à 
pas, sc remonte, 
baul 0%, 20. 
Prix : Jir. 25. 


Poupée babillée, bras 

arliculés, marchant 

bas À pas, se remonte, 
haut. 02.35 


Poupecs habiliées valsani, 
Se remontent, haut, o=,18. 
Prix: 2 ir. 98, 


. Le Cigare magique, 
s'aiment stopeliant, 
se ri 
sana Etre-allums: 
vbsolument-inofeasif, 
hygiénique 
et 


ef à due 


; ; a got agréable. 
Baigacar en celluloid, Prix du cigare 
bras et jambes articulés, et deson fume-cigars: 


haut omic. Prix Of, 35 iir 25, 


Poupées incussable, 
avec chevelure, bras 


haut. 02/20. 
Prix : 2 fr 95: 


Traia mécanique sur rails. Une locomotive, un tender, ua wagon, un fourgon, 
z un jende rails formant cercle Prix : 3 francs. 
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Anio course mécanique. 
Se remonté, 
marche 
co ligne droite 
mi 
en cercie, 
long. 05,13 
Prix : à ir. 7S 


Demander gratis el france notre catalogue 
complet D'ARTICLES RECLAME, 


LA BIBLIOTHEQUE DE L'ÉPATANT 


POUR LA JEUNESSE ET LA FAMILLE 


LES CONTES ILLUSTRES ROBINSON CRUSOE : 


DE LA JEUNESSE 


LE ROI DES POLICIERS 


Superbe roman d'aventures > 7 e le E dons 
orné de 34 Mu sp | ae ae E oy i pá an À 
3 a y 
a coulis. 
Prix franco... .... UE. BS Prix TOE .. a Francs, Prix franco. 22.0... ifr. 725 


LE TOUR 9U MONDE DE DEIA GAVROCHES PARISIENS 


Un fort volure grand. format orné de $$ illustrations. 
| Ce roman pour la jeunesse ella famille qui pendant toute nne année a tenw en haleine les lecteurs due 
||, « Petit Mustré sesthexpédié Frango pour le prix incroyable de occ corno nono 2 franca, 


waleurreellc.. ... 
| 
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ATTRAPES 


FARCES, 


É Prali = Pyramide magique, 

nos chocolad A 
| futéricer ullumée, 
| piment il ca port 
| la boire 2 I ay La bombo aderins allumée 
f i Of 50 de deux maires, il. s'en échappe petites 
| Les 6 pitos alee 
| Oi. 05. - Les deux pidecs : 1 franc. 
| 


Ly crayon récalcitrant, 


R s ; muni d'une mina 
La bomtelllo mystórivaso d'un côté 
| = tlle se vide td’ É 
| Gers qend ot: r Lacs Crayon amèr d'Eau 
| ra te = de l'autre on Phamecte, le goñt est ls japonais, feu d arti- 
| ohn EX 3 alors trèt amer. fice sans danger. 
E Prix 3 ia fr, 40 Prix t O fr. 30, Prix t Oir. 30 Pis: 0 fr 30 la douz 


pour la jeunesse 
et la famille. 


1 fr, 25. 


Cinie ce neige 


Franco. ... 


Curysaathèmes Lee d'a eitir cghia danget, 
few Vartilico sans drager: un € el comprendan 
Les cing pièces : 0 fr 45. Les 6 pièces : br 20. 
pa eon | AS 
E Lean a $ - =r 
| Un capi is metal RS > A | PE NO os 
i mat et brillant extra plat,- ae A are m) T 
El 3 lames acter trempe, res edly à ER (5 
Ei Prix franco? Vi tre Bo Cr. - - Rp ee Ÿ = 
E \ | nc See A $ oe cc Ne LE 
Į! i EV h regi Ny Pe 


| RENTE E SE < Tromsze de dame, Gu: ages 4, ques i d ‘aiguilles bonne qualité 
Vw = Prix’: 


Tous nos prix Adresser les commandes accompagnées de leur montant 
sont E frame en mandat, bon, ou timbres-poste; 
- à M. OFFENSTADT directeur, #1 rue de Rocroy, Paris. 
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Mame Yolande aralt ua mapi quí teop souvent italt TA 
dita boutelilo Et ee qui y evaitede pins, ceat que: chig 
folque sou seigneur el malig reairelt pal, Daiman pay 
tes oba: rratlons, Iia battait comme pl dire, col meert ten 
pom À pao 
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| romente: 


“Le ER Doa ie pui is PEA de, 
In sórcióso el-volr aon efcscité, Son marl ne soulfa mol, 
so coucha ek svendormi d'un ;ommell réparateur, Yolande 
neo revenalk pas. Ello Lait eñ avaler som marron libéra- 
| tps 


SES E S 


Ün surelóro, paa nite, nt PÉ abs ot anvait 
bier Cree el pas mol de demas portabit tranquilles et fie 
querellalent pos leur mari, ell: n'auralénk.rien à redoute 

de la part de ceux-ci La paix du minage pauk réshlor en un 
solide biter. La réciproque cat viable : & Grace à la chà. 
inigne. miraculeuse, plus de « chhialgolèr m, pas vrai, demo 
volando? 


~ 


Onésime-Narcisse-Cyprien Pitonard, pour charmer 
ses loisirs, se plonge dans la lecture de bouquins se 
rapportant à l'aérostation. Enthousiasmé par les 
récits des intrépides aéronautes, il résolut un jour 
de fuire lul-méme une ascension. 


Le vent lul étant favorable, Pitonard se trouva le 
lendemain au-dessus de la mer, ét arriva bientôt au 
terme de son voyage. En effet, il avalidu bout de sa 
nacelle aperçu une lerre déserte 


Et quand Pitonard opéra sa descente, ile s'empa- 
rèrent du guide-rope*et grimpèrent dans la nacelle, 
alors que le ballon était encore à quelques mètres de 
Tree. ur x. = 


. tandis que le ballon allégé remonta rapidement 
entralnant les deux moricauds accrochés à la nacelle 


Sceaux. — Imp. Charaire. 


Comme il avait del'argent il acheta un ballon et 


inponca qu’il allalt partir en exploration du côté de 
l'Afrique. Pitonard devint célèbre du jour au 
lendemain, el comme il avalt lui-même fait les frais de 
son ascension, personne ne trouva à redire, Aucon- 
traire il fut interviewé, félicité.. 


Sans aucun doute, il se trouvait dans une contrée 
inhabitée, et il allait peut-être le premier fouler ce 
sol inconnu. Quelle gloire ! Pitonard prit ss lorgnette 
pour examiner le terrain et voir où 11 pourralt des- 
cendre, 


Pitonard fut désagréablement surpris pur cétle 
visite inattendue, qui contrariait tous sea projets, car 
sûrement ces moricauds-lk devalent être des canni- 
bales et sans écouter les protestations de l'infortuné 
aéronaute, ils le mangeraient aux petits olgnons! 


Et Pitonard, heureux de s'en échapper à si bon 
compte, regarda avec plaisir le ballon qui s'éloigne de 
plus en plus en flant avec une rapidité vectigineuse. 


et le jour de son départ une foule nombreuse 
vint saluer et scclamer ce hard! plonnier dela civili- 
sation. Pitonard d'un geste noble salva la multitude 
et s'éleva bientôt dans les airs. 


Pendant ce temps deux sauvages, dissimulés 
derrière un rocher, observalent attentivement les 
mouvements de Paéronaute qui ne les avait pas ' 
aperçus. > y 


Ne sachant que feire pour échapper aux sauvages, 
Pitonard en fut quitte pour une legère secousse... 


Onésime-Narclsse-Cyprien Pitouard se ruppellera 
se première ascension. : 


Le Gérant ; Constant LEBLANC, 


